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AU LECTEUR. 

m -• 

Ette Conférence a efté tirée 
du Cabinet d’un grand Afi- 
nifire de l'Eftat & a ejiê fai - 
te par luy-mefme > elle ri a 
pas efté publiée pluftoft , afin quelle 
ne découvrit les fecrets .de fa Maje- 
fté y &qu elle ne nuifit aux affai- 
res du Royaume; mais comme toutes 
chofes ont leurs faifons , pour la fatü- 
faÙion du peuple , il a fallu Iny fai- 
re connoifire le tendre amour de fa 
Majefté envers tous fes fubjefts , le 
f nn quelle prend pour maintenir fes li- 
berté s y fes franc hif es tir f on commerces 
la paix, qui a efté depuis peu faite entre 
Angleterre & les Provinces Unies , 
favorife merveilleufcmcnt toutes ces 
chofes y fan £ Jlatterie on peut montrer 
a tous ceux qui ont quelque connoif- 
fancedes aÆaires , que la paix redonde 
au profit Wtous fes fubjeft s en general, 
& quelle a efté fort heur eufement con- 
clfiï' 3 les méchans Confeillièrs du Roy ne 
peuvent plus en diminuer les revenus, 
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& les interefts du Royaume. ( gu’ils 
apprenent dorénavant a ne plu* trou- 
bler l'Eftat & à ne plu* cauferfa ruine 
& fon dcfavantage , ) Us ne trompe- 
ront plus le Prince & l’Eftat par leur 
fraudes & fourberies ; & ils ne leur 
■perfuaderont plus ( afin qu ils foient les 
feuls maiftres ) que les Confeilliers qui 
ne font pasfubjeits a leurs intereft s font 
les moins prudens- Ils ne feront plus 
les maiftres > & ils ne divertiront plus 
les deniers, publics*, Le Roy de Fran- 
ce eft louable , en ce qu il connoit tout , 
Mais voyons -le avec le Roy d Angle- 
terre en ce traitté , ou il s combattront 
en forces , .en grandeur & en l Eftat 
de foi tunç. 
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SUR LES. 

INTER ESTS * 

DE L’ESTAT PRESENT 

.DB L’ANGLETERRE. 

Touchant les Defïeins de Ig. France* 

L’ -Accident , qui m'eft depuis peu de temps fur- ■' 
venu , efl fi extraordinaire , G» tellement 
conjoint avec le bien du public ; que fit je ne 
le declarois -à meschers Compatriotes ,je fer ois 
le plus perfide de tous les hommes* Sa caufe 
Cr fesejfefts font tels . 

N grand Seigneur d’Angleterre , 
dont le mérite & fc? qualités font 
afifés connus par le rang qu’ij 
tient dans l! Etat ; convia pFufieurs 
de Tes amis à un fuperbe feftin , j’eus , 
l’honneur d ? c(l;rç de la partie^ La bonne chere 
qu’il fit aux Conviés , les rendit très fatis- 
raits , l’humeur enjouée de ce Seigneur nous 
mit fur des conventions agréables qui 
reflembloient à un concert mélodieux, & moy 
de ma part je contribuay de toutes mes forces 
à^rejouir la Compagnie} Conrioiffant la diffé- 
rence -qu’il y a entre nnhondeffe homme 8ë 
un babillard : je tafehay de mrefcouîcr de la 
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6 Conférence fur les Interefls de V ^nçlctciie, 
foule le plus adroitemept que je peus,afia 
d J èyiter la.converlation importune de plu- 
sieurs. Je me retiray feul dans une Chambre; 
en fortant dé cette chambre j’entray dans une 
* grande galerie , j’en admiray rarchitcéhirc 
& les ornements; une clarté qui fortoit des 
miroirsqui yeftoiênt m’eblouit. Ce fieu me 
icmbîa encore trop proche de ceux de qui je 
voulois me dérober. Je traverlày la galerie, 
& me retiray dans uncfchambre,qui répondait 
fur cette galerie:j’cus peur d’eftre contraint de 
retourner au lieu d’où je m'cftois echapé , Ce 
d'eftre découvert par la clarté qui fortoit des 
grand miroirs qui etoient pendus à la murail- 
le , leur reflexions ,eclairan$ tous les environs, 
formoient diverfes figures qui mereprefen- 
coient mes ennemis me pourluivans* Je m’ef- 
forçay de trouver une retraitte plus reculée 
porté fur les ailles de mon delïr , jç me faifi de 
la porte d’une autre chambre qui eftoit proche 
de la dernière , laquelle ouvrant il fe fit un 
broitcomme le coupd’un pétard qui joue. Je 
tombay de ma hauteur; je fus lâns moüvemêt; 
jefus long- temps devant que de recueillir mes 
cfprits ; je revins en fin à moy; j’eftois fi trou»* 
blé de cet accident , ou plufloftfailï d’une fi 
grande trilklfe procédante de la craintcqui 
me talonnoit , croyant d’avoir perdu Iaveuc, 
à caulèdei’eblouilîèment , qui en quelque fa- 
çon m’avoit privé de ce lèns qui nous eft fi 
utile. J’açculols ma retraitte d'eftre caufede 
cette perte imaginaire. Je m’avançay daffs 
l’obfcurité en tâtonnant par bonheur je ren- 
contra^: 
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f Touchant les Te ffeins de la France. y 
contray un alcovc , lequel j’embraflay, & fi 
je ne I’eufîè tenu ferme , je (crois tombé pour 
la fcconde fois j je me heurtay contre un de 
fes piliers* je chcus fur un liéi, où jêdemetiray 
couché long-temps fans aucun mouvement. 
Je crus d’abort quej’eftois tombé dans quel- 
que précipice , ce qui favoiifoit ma creance, 
eftoit que ma cheute avoit prefquc diflipé tous 
mes efprits *• j’eftois fi etcuirdy que je crôyois 
quej’eftois agité de quelqtie rude tempefte. 
Comme j’çftois dans cet eftat , un agréable 
fommeil me furprit qui diflipa toutes mes 
vaines imaginations , & qui me fit recouvrer 
les efprits que j’avois perdu, à caufè des coups 
que je m’eftois donné. Cependant lacoinpa- 

f ;nie cftoit en peine de fçavoir ce que j’eftois 
evenu , me blâmant peut-eftre de ce que je 
l’avois quitté de la forte, & de ce que je n’avois 
pas voulu retourner vers elle.' 

Vous remarquerez (en paftfant) qu'envî- 
ron le Soleil couchant , deux Valets du logis 
firent un grand bruiél , & Ce qucrelerent fort* 
Ils entrèrent dans la chambre , où j’eftois cou- 
ché, & m’afïèurarit (à mon réveil) que j’eftois 
encore eu vie , la clarté des flambeaux , qu’ils 
mirent fur la table , me defabufà tout a fait 
de l^erreur, dans lequel j’eftois d’avoir perdu la 
veuc. Je me trouyay merveillcufcmcnt fou- 
lage * mais alors une troifiéme crainte me fai - 
fit, ayant peur d’eftre trouvé dans Peftat ou j J c- 
tois & d’eftre expofé aux divers jugements que 
laübmpagnie pouvoit faire touchant ma re- 
traitte* Je ns alors tous mes efforts pour 
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8 Conférence fur letlnterefls de V Angleterre, 
Trouver du repos , & pour diflîper toutes les. 
frayeurs dont mon ame eftoit faille. Je me re- 
folus de demeurer toutela nuiét das ma cham- 
bré.; en fuite il fe fit un grand bruiét qui fut 
Caufe qu je tiraymes rideaux afin de n’eftre 
point découvert. Un moment apres trois per- 
fonnes.quele maiftredu logis conduifoit, (lef- 
quellçs je fuis obligé de ne pas nommer) en- 
trèrent dans la chambre où j*eft ois. Elles s’alfi- 
rent fans aucun compliment fur les lieges qui 
leur avoientefté préparés proche la table. Le 
fomme que j’avois fait , avoit tellement dif- 
iipé toutes les fumées qui m’eftoient montéau 
cerveau, que je jugeay a abord que ces illuftres 
perfonnes s’eftoientaffemblé pour quelque af- 
faire de confequence : je me relblus d’efeouter 
attentivement leur entretien , & de demeurer 
dans le lieu où j’eftois; enfin le in.u'ftre dn lo- 
ris rompit leui filence , & fit l'ouverture de. 
eur conférence en ces termes. 

La part que nous avons dans l’adminifira- 
tion des affaires publicques nous obligea con- 
fiderer que ce n’eft pas afles que nous foyons 
joints d’une eftroite & fîneere amitié; elle nous 
oblige encore de porter nos raifonnemens 
jufqucs aux affaires étrangères , afin que noue 
puiffions voir ce qui peut cftre profitable au 
public. Dans nos entretiens precedents nous a- 
vons travaillé a redrefler l’Eftat de r Angleter- 
re: mais maintenant ileft très neceflaire que 
nous jettions la veuë fur les affaires eff rangeres, 
& que nous voyons le fuccés qu’elles pfu-' 
vent avoir , afin que dans les rencontres , où il 
i- fera 
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fera befoin de nos confeils , nous ne difions 
rien fans fondement. Ce doit eftre là une règle 
qu’il nous faut reîigieulèment obferver dans 
les refolutions que nous devons • prendre à 
cette heure ; car jamais les Confeilliers d’Æftat 
n’ont traité une affaire de fi grande consé- 
quence que celle que nous devons agiter 
maintenant entre nous. ■ 

Le feu dévoré de£ja tout noftre voifînage; 
la monarchie d*Efpagne tend à (a fin & s’en va 
eftre anéantie fi elle n’eft fecouruë prompte- 
ment. La France eft en eftat de venir à bout du 
deflein qu’elle a médité depuis long-temps, 
8c de troubler & de pacifier toute l'Europe , 
d’empefeher &de fivorifer Son commerce 8c 
fa navigation : c’eft pourquoy il faut oppofèr 
des forces confiderables pour empefeher les 
progrez de la France , & la contraindre de de- 
meurer chez elle , & dans fes anciens limiter» 
Toutes les forces de l’Europe font encore en 
doute pour fçavoir le party qu’elles tien- 
dront , elles attendent toutes les refolutions 
de V Angleterre , croyans qu’elle feule eft le 
contrepoids, qui peut tenir les deux puiflàn- 
tes Monarchies dans une grandeur égalé, elles 
jettent les yeux fur l'Angleterre pour en rece- 
voir le lignai & pour fe joindre à elle en fa- 
veur de la defFence commune : le plus grand 
nombre de ces puiffances- recerche V Angles- 
terre ; l’autre partie defîre de fçavoir la con- 
duite qu’elle tiendra en cette affaire , afin qu’a 
noftre exemple elles fe gouvernent. 

On n'a pas befoin d’une prévoyance extra- 
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ïç Conférence fur les Interefls de V Angleterre. 
ordinaire pour voir quels font nos intereft* 
dans cette conjoncture , mais helasl l’eftac de 
nos affaires ( qui ne nous cft que trop connu ) 
nous prive de tous les moyens necellaires pour 
accomplir nos dcfîèins . 

Le malheur preffe fort , il n’y a ny temps, nÿ 
lieu pour efpererdu changement^ h fortune 
a trop favorifeîê parti que nous devons crain- 
dre Je plus. C’eft pourquoy pofons un fonde- 
mentdenos maximes duquel dépende toute 
noftre conduite en cette conjoncture : en me-' 
me temps il nous faut choilir, d’eftre les fpe- 
étateurs ou les aCteurs de cette tragédie, puifi* 
que la refolution que nous prendrons fera 
le centre d’où feront tirées toutes les lignes 
de noftre conduite. C’eft la feule chofe, que 
nous devons agiter prefentement , avant que 
d*en faire part au public i je fouhaitte paffion- 
nement que voftre prudence me guide dans de 
fï epineufcS affaires , puis que je fuis alluré que 
vos. Confèils ont fouvent reiiffy heureufe- 
menten faveur du public , & que le gouverne- 
ment pjefentde l’eftataeftc réglé par roftre 
iàge Conduite- 

. U n'eut pas pluftoftfiny fon difcour$,qu'ur* 
dès trois baillant la tefte reveilla fon cfpric 
qui eftoir comme endormy, & fongeantà cc 
qu’il avoir à dire ,.( car il ne voulut pas parler 
en étourdy ) commença en c es termes : 

Si depuis peu nous n’avions apprisinoftre 
Bonte & dommage , & par une malheureux 
expérience qu’il; eft plus facile de commencer 
une: guerre que de U finir avec honneur 
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Touchant les Deffèitts de la France. Tï 

J juand on eft engagé , je m’ét'endrois fur cd 
ubjet pour vous foire voir par le menu les 
dangers , Jes incommodités & les pertes qui 
I accompagnent; le Vainqueur eit plus louvent 
chargé de debtes que de triomphes , & le 
peuple eit tousjours contraint demelerdes 
pleurs à Tes chants de triomphes. Devant que 
nous batiffions ce grand édifice de la guerre , il 
Faut voir fi nous le pourrons afîurer fur quel- 
que folide fondement ; ce que nous devons 
principalement confiderer , c’eft les Forces de 
l’£nnemy à qui nous prétendons faire la 
guerre; c’eft une confèquence infallible qu’il 
Faut auffi connoiftre le pouvoir de’celuy de qui 
nous embraflons l’intcreft. 

Vous n’ignorés pas que nos Forces 8c nos 
biens Font grandement diminués tant par les 
guerres civiles , que par les eftrangeres , & que 
par la main de Dieu , qui nous a tout franche- 
ment vifité de pefie de feu, parl’embra- * 
fèmentde£ondres: à peine refpirons nous le 
doux aï-r de la paix conclue depuis peu de 
temps & qui n’eft pas encore bien allurée. Il 
faut pre/éntement que nous nqus repofïons, & 
que nous tafthions de recouvrer ce que nous 
avons perdu durante cette épouvantable agi- 
tation : il n'eft rien de fi dangereux pour cçC 
Eftat qu’une recheute au lieu d’un amende- 
ment : fi les querelles de nos voifins nous 
donnent l’alarmej’eftat pu nous fommes nous 
<ÿDntraint*de prendre du repos : fi d’un cofté if 
y a du danger de FoufFrir raCcroiftement d’une 
puiHance qui eft déjà de foy ties redouèablc., 
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il ConfeŸtnce fur les iMterefi de V^ngleitirt] 
de l’autre codé il éft plus dangereux de luy re- 
fifter fans avoir fait des apprêts confidera- 
bles .pour oppofer à fes forces. Vous con- 
noiffésf mieux qiié je ne le vous fçaurois dire ) 
Teftat , les revenus & les dépences qu’il con- 
vient faire pour l’entretien du Royaume , les- 
quels font les fources d’ou l’on doit puifer de 
quoy faire la guerre : il faut que nos ailes , qui 
nous ont efte rognées fi prés croifient avant 
que nous puifiions voler ; ç’eftune chofe plus 
claire que le jour , que le Commerce eft 1 ame 
& la vie de l'Angleterre, & que c’eft le feul ruif- 
feau , qui luy donne l’abondance & qui luy 
communique tant de richeffes ; qui l’ont ren- 
du fi redoutable à tout le monde. L expérience 
nous fait connoiftre , que les evenemens de 
la guerre font incertains j il a fallu que nos 
marchands ayent equippé des flottes pour les 
envoyer au hazard aela guerre, au lieu de les 
employer à quelque heureufe navigation t qui 
auroit foulage le peuple & auroit ferne 1 a- 
bondance dans toute V Angleterre , & n auroit 
pas épuifé les magasins ny contraint le 
peuple à s’ofter le pain de la main , & à 
confumer toute fa peine & fon travail inuti- 
lement* 

Si nous confierons l’eftat prefentde la 
Ttance , nous verrons toute l'Europe s’abbaifi- 
fer en fa prcfence > &. ceux qui ont le plus d’in- 
tereft à fecourir l'Efpagne faigner du nez , & 
ne s’efforcer nullement à guérir l'apqftunÆ 
qui hamine par le dedans. Ou ils* font d’intelli- 
gence avec la Franc e , ou par quelques prati- 
ques 
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tduchant les Deffeinsde U France, I) 
^ues & addrefïès ils font leur profit particu- 
lier ; de quel collé que la France (è tourne la 
viéloire fuit tous jours fes pas : elle a remédie 
à tous les abus de fes finances , & a par ce 
moyen acquis des richeffes inépuifables 5c,. a 
fait un revenu afîèuré; elle ef\ habitée d’un 
nombre infiny de peuple qui efl nourry aux 
armes , & qui met tout fon bonheur dans la 
feience de combattre. Sa Noblefïè , ( qui feule 
éfl capable de faire telle au plus fort ennemy ) 
eft journellement dans l'exercice des armes». 
& rend la France en eflat de n’eflre jamais 
vaincue. 

J’avoue que fes deflèinsfont ridicules , & 
fes prétentions mal fondées : mais quelle par- 
faite connoifïànce en pouvons nous avoir? 
Sommes-nous des Chevaliers errans pour ex- 
pofer nos vies pour les querelles des autres ? 
Il y a une large & longue mer qui nous fepare 
du relie du monde , & nous deffend contre les 
afiàuts qu’il nous pourroit livrer fans que 
nous fongions à la confervation de nos voi- 
fins. 

Suppofons que nôus ayons affes de charité 
pour devoüer noflre vie au hasard eh faveur 
des autres , foyons à tout le moins afïèurés 
que noflre fecours leur fera profitable ; c’eft 
une folie de donner des remedes à la nature a- 
gonizante, puisqu’elle n’efl plus capable de 
les prendre. Quelles conqueftes les Efpagttols 
o3t ils fait fur les "Portugais , qui feuls ont elle 
capables de leur refifter? Le Confeil d'Efpagne 
eflendivifîon , fil le témoigne afles par. fes 
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f 4 Confertnte fur Ut Intêreti de V Angleterre, 
longueurs ) leurs finances font épuifées, les 
meilleures Villes de la Flandres font au pou- 
voir de la France , les autres ne font pas eu 
eftat de faire une longue relïftence, fi elles ef- : 
toi$nt vigoureufement attaqucesjc’eft le man- 

3 ue de forces qui oblige l’Efpagnei deman- 
er la paix à la France j les offres qu’ils font à 
l'Angleterre d’une ligue ofFenfîve & cj^fenfive, 
font feulement les fineiles accoutumées de 
l'Efpagne pour obliger la France de traitter 
félon {es offres , à caufe de rappreheniion, 
qu’elle pourroitavoirdela jon^ion de T An- 
gleterre a vecV Efpagne. 

Il eft certain que fi on confîdere feulement 
d.’un coftélaperfpectivede ceTheatre, que le» 
Gonfêilliers les plus advifés fufpendront leur 
jugement pour quelque temps.Car lequel cft-ce 
de ces deux parties , qui favorifera nos inte- 
rdis ? lequel eft-ce qui ne nous blâmera pas ? 
le party d' Efpagne eft fbible & maîlieurcux ; 
celuy de la France efl injufte & contraire au 
bien public. Nous fàcrifïrons.nous pour l'Ef- 
pagne qui durant les trois années que nous 
avons eu guerre avec les trois plus puiflantes 
Monarchies de la Chrcftienneté a attendu 
noftre ruine & n’a pas feulement fait mine 
de nous offrir du fecours t Faut-il que nous 
embrasons celuy de la France qui s’eft tout 
fraichement joint avec nos ennemis 3c nous a 
arraché laviéloire d’entre les mains qui in- 
failliblement ne nous pouvoir manquer? Ré- 
pandrons nous nôtre fàng , pour favorifèr les- 
deffeins qui. nous feront éternellement re- 

dou- 
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doutablcs ? Serons- nous les inftruments qui 
éleveront cet immenfc Colofîe , qui finalement 
nous accableroit & nous contraindroic de le 
reconnoiftre pour Maître? Toutes ces raifons 
( ùuf voftre meilleur advis)me font conclure 
que nous ne devons époufer nyl’un ny l’autre 
des partis, mais les Iaiilèrfe battre entre eux; 
cela ne nous apportera aucun dommage en 
demeurant neutres i nous aurons le plaifirde 
voir le commancement , le milieu & la fin 
du jeu s nous rétablirons nos finances , nous 
afïoupirons les haines & les contentions qui 
font entre nous , nous adoucirons I’efprit du * 
peuple qui cft fort mal content, nous rétabli- 
rons le négoce j par le moyen de toutes ces 
. chofes , nous ferons en état de ne point crain- 
dre le vainqueur. Et pour n’eftre tout à fait 
inutiles aux communs dangers de l’Europe , il 
faut tafeher d’obtenir une paix , de par. quel- 
que accommodement arrefter le cours des 
conqueftcs qui font toute noftre jaloufie- 
Il n eut pas pluftoft fîny fon difeours , qüe 
j’oüis quelque petit bruiét que faifoient ceux* 
qui étoict avec luy je crus d’abord qu’ils n’ap- 
prouvoient pas cç qui venoitd’eftre dit.jcne 
fus point trompé , car un d’entre eux prit la 
parole & dit: 

Si la paix eftoit un bien qui dépendit abfoJu- 
ment de nous , & fi la guerre eftoit tousjourc 
accompagnée d’autant de bonheurs qu’elle 
l’aft de malheurs ; la queftion , que nous agi- 
tons à cette heure feroit bien toft vuidée. 

Il ne fuffit pas que nous ayons un efpric 
pacifique & convoiteux de paix , il faut auffl 

que 
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16 Conférence fur les lntete fis de V Angleterre ] 
que nos voifins foient menés du mefmeelprit ; 
c’eft conrer fans i’hofte que de vouloir mefu- 
rer les autres à noftre aulne , & croire qu'ils 
ont les mefmes lèntiments que nous ; puifque 
iouventil arrive que ceux qui défirent le plus 
ardamment la paix, font obligés de la cher- 
cher par quelque violent remede ( comme eft 
laguerre.)On ayme quelque fois d’un amour 
de finge qui fufioque fesenfans en les cm* 
braflànt trop tendrement : de mefmeceux qui 
aiment paffionnement la paix, en font fouven- 
tefois fruftrés , faute d’avoir employé les re- 
mèdes propres pour l’acquérir. 

J’avouë que les raifons cy-delTus allégués 
font inconteftables, fi l’Autheur de ces raifon® 
les pou voit aflurer fur quelque chofe de folide, 
& que nous tenans neutres , durant la guerre 
des Pays-bas , nous ferions exempts de l'orage 
de quelque guerre , ou fi nous pouvions j ouvr 
long temps d’une agréable tranquilité:& c’S 
Ce qui l’oblige de croire que nous ne devons 
pas mefprifer toutes les occgfions , que le ha- 
zard nous prefente. Mais de grâce, Monfieur» 
voudriez vous eftre caution a l’Eftat, engager 
voftre foy, & voftre honneur à ,V Angleterre, & 
luy relpondre de tout ce qui pourra arriver J 

3 uant à moy jecroy que vous eftes troppru- 
ét & trop fage pour vouloir feulemct efperer 
qu’il y euft aucune apparence de fêuretépour 
elle ; fi l’une de ces deux Monarchies venoit a 
fuccombcr.ou fi elles fe rcünifioient entre rl- 
les , il eft facile de juger qu’elles traitteroient 
iâns nous, ( àcaufede noftre neutralité ) G cela 

arrive 
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arrive , il eft évident que toutes vos raifons 
auront efté de (impies fpeculations & fans au- 
cun fondement , & que la neutralité bien loin 
de luy avoir efté utile, luy aura efté domma- 
geable , & au lieu de luy avoir apporté du pro- 
fit elle luy aura caufé des pertes fort confide- 
r^bles. 

Je ne m’eftendray pas pour vous faire con- 
fidererparle menu la maxime fondamentale 
que nos Predecefiêurs ont gardé rcligieufc- 
ment avant nous. Ils ont tousjours tenu la • 
balance égale entre ces deux puifiàntes Mo- 
narchies, & le codé qu’ils ont tavorifés en luy 
donnant du fecours , a eu infailliblement le 
defTus j ce jufte équilibré rcgloit merveilleu- 
fement bien cet Eltatj c’eft cette politique qui 
les a tousjours rendu les arbitresdu monde 
Chreftien.en donnaut tantofl. à l'une tantoft 
à l'autre du fecours , ils ont été maîtres de tou- 
tes deux , par Y efperance d’une afliftance con- 
fidcrable , ils les ont eu à leur dévotion 
dilpofition , le befoin qu’elles en avoient les 
Contraignoit de les reconnoiftre; c’eft la ma- 
niéré avec laquelle les Anglois ont donné des 
loixi leur amis & ennemir dans tous les trai- 
tés^ non parla force de leur armes ; la paix 
& la guerre ont tousjours dépandu d’eux , re- 
cevans de toutes deux ce qu’ils fouhaitoient. 

Maisîaiflons ces anciennes maximes les- 
quelles les gens d’elprits fuivent , finon qu’il 
y ayt une urgente neceflîté & des raifons- 
uien preflantes Fondées fur les circonftances du 
temps qui les obligent de s’en départir; il eft 
. • . - plus 
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v iS Conferen ce furies intere fis de V Angleterre, 
plus qu’evident que la guerre des Pays-bas ne 
finira qu’avec la ruine d’une des parties 7 à 
moins qu’il ne fe falîe un accommodement en-, 
treeljes. Elles lé pourron afansy comprendre 
. l'Angleterre : qui eft-ce qui nous aflurera que 
ce ne fera pas noftrc ruine ? a tout le moins la 
France qui ne peut eftre long temps fens guer- 
re, tournera fes armes contre nous; mais fi 
l'Efpagne tombe , nous ferons alors fembîa- 
bles aux danfeurs de Cordes qui ont perdu 
leur contrepoids & qui chanchellent à tout 
pas ; quelle bonne opinion qu’on aye de la 
France , il eft impoflîbîe de croire qu’aulïi-toft 
qu’elle aura dompté l'Efpagne , qu’elle ne tour- 
ne les armes contre nous,& qu’elle ne cherche 
tous les moyens imaginables pour nous defe 
truire ; tout noftrc bien en ce dépendu de & 
modération. • - . 

Car , MeÆieurs > ne vous imagines pa* 
que nous ayons aucun repos , ny que nous 
‘puiflïons eftre en fureté fous h fituvegarde de 
la Charité de la Frace. Sa Majefté Très- Chré- 
tienne eft trop pleine de feu & de delir de 
gloire pour demeurer (ans rien faire, la Con- 
quefte des Pays-bas n’eft pas fuflifante pour 
borner fes dcftèins. Ses terres eftant acruës* 
elle employera le verd 8c lefec pour lesren- 
dre fleuriflantes tant par mer , que par terre. 
C’eft U juftement le genie de la Cour ; les uns 
battans à fe rendre l'unique arbitre du Com-, 
merce de. l'Europe , luy feront employer une? 
partie de fes finances inépuifebles à cette fin? 
Tes autres luv infpireront la conquefte des 

frovitt* 
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Touchant les Dejfeins Je la France* i ÿ . 

Trovinces Unies ; peut-cftre quelques uns luy 
fuggereront Je deflein de nous attaquer pour 
venir plus facilement à bout des autres Eftas^éfe 
pour fê les rendre tributaires:toutes ces chofes 
font dangcreufès,les confeils qu'on peut pren- 
dre font périlleux; la guerre nous*oB]igeroit à 
faire des defpcnces excetfives; nos coffres font • 
raides ; nos magazins defgarnis , nos peuples 
empefehés à rebartir , Sc qui pis ert , nous nous 
/entons encore des incommodités des guerres 
pa/Tées , de la perte , du feu & de l'inondation; 
mais d'autre part 6 la paix nous cft utile elle 
nous menace d’une fubjeftion prefque inévi- 
table. 

De tout ce -que defïus, je conclus que le pire 
party que l’Angleterre peut choifîr ert la Neu- 
tralite'.B on-gré mal- grc il faut prendre party. 
Nous joignans à l'Ejy agite nous (uivrons nos , 
maximes anciennes nous tiendrons la balan- 
ce en un parfaidîr équilibre , 6c nous ferons 
comme les maiftres de ces Monarchies , ce qui 
nous a tousjoùrs admirablement bien rcüflî. 
Embraffans fintereft de la France, nous au- 
rons part au butin qu’on fera fur l’Efpagne , de 
cette forte de quelque cofte que nous tom- 
bions nous ferons fur nos pieds : demeurans 
neutres nous ferons indifferens à tous les 
deux ; nous ne pourrons eniter la haine du 
vainqueur , nous fèrvirons de butte a fon am- 
bition y nous ferons honteufèment couver» 
des reproches de toute la Chrertienneté * qui 
nîfcra plus d’eftat du nom Anglois , puis qu’il 
a'aura pas ofe'fe mefler d’une affaire de fi eran- 
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ïo Conférence des îhterefls de l'Angleterre] 
de importance ,* en fin il ne fera connu que de 
Celuy qui le voudra dompter. 

Leplus infâme filtre, que toutes les eferi- 
tures donnent à un homme , c’et quand elles 
difent , qu’il n’et ny froid try chaud : les per- 
fonnes bien advifées , & qui gouvernent les 
Etats , ont toujours fuy cette maxime com- 
me très perilleufè, Media via necamicos parut, 
necinimicostollit. C’ctpourquoy il faut que 
l’Angleterre defende le Pays-bas contre l’u- 
furpationdes François, comme leurfervant de 
fortereflc, ou bien qu’elle fe mette en état de 
fe defFendre , de peur qu’elle ne foit vaincue. 

En premier lieu il nous faut affiter l'Efpa- 
en fécond lieu ii faut que nous faffions de 
nouveaux ramparts , & que nous partagions 
toutes les defpoüilles avec la France. L’expe-r 
riencc nous a malheureufement appris que 
nos ports ne font pas inaccefîibleç ; c’et une 
chofe évidente que pour nous garantir de tel- 
les atteintes , il nous faut avoir une flotte con- 
fiderable , & etre maîtres de la mer. Cette 
maxime ne peut foufFrir aucune limitation & 
exception , qu’il faut qu’un Royaume bien 
policé d’arme , quand le feu de la guerre em- 
orafïé fes voifîns. Et bien qu’on aye refolude 
ne prendre party ny pour l’un ny pourl'autrej 
nous devons toiffe-fois nous mettre en potu- 
rc d’empefeher que ce torrent ne pafFe jufques 
à nous, & que le conquérant ne poufle fes con- 
quêtes jufques dans notre Pays : c’et une 
chofe qu’on ne peut éviter, il faut faire un ar- 
mement , équiper une flotte de munitigns & 

de 
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de foldats , & ce tout à la furcharge du peuple, 
6c fans efpoufèr aucun party , fans efperance 
d’acquerir de la gloire. Ce confèil cft le plus 
prejudiciable , qu’on puiflè prendre 5 de forte 
nos foldats feront tousjours nouveaux , 6c 
n’apprendront jamais à faire la guerre , ils 
n’auront nul Je part aux prifès , & ils ne reflèn- 
tiront les biens qui peuvent provenir d’un ac- 
commodement s’il fe fait , au contraire fl 
nous nous joingnons à l'Êfpagne ou à la Fran- 
ce , l’entretien de nos arme'cs ne nous couftera 
pas tant , pareeque ceux de qui nous tiendrons 
îe party, nous donneront fuffifamment de quoy 
faire fubfifter nos trouppes ; & les prifes 

? ue nous ferons , ferviront à rembourfer les 
rais qui auront cfté faits pour Pelquipagc 
de la flotte, & pour les forces que le Pays au- 
ra fourny. Et ainfï nos foldats en combattant, 
regagneront l’honneur que noftre nation a de- 
puis peu perdu très ignominieufement &tres 
lafchement. Quand nos gens fe feront exerces 
& façonnez à la marine , nous eftablirons une 
pipiniere de bons & de hardis fo!dats,qui pour- 
ront inftruire les autres , & qui feront l’appuy 
de noftre party , & le rendront confïderablc 
6c redoutable à fes voifînsj outre ce cette cour- 
fe fera a ladefeharge du Royaume & le pur- 
gera de fcSmauvaifês humeurs , je veux dire 
des fainéants , qui eftans fans employ , font 
font capables de troubler la tranquilité de 
l’Eftat. 

Toutes Ces raifbns font inconteftables, & 
obligent de condamner abfolument la neutra- 
lité 
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22. Conférence fur les lnterefls de V Angleterre, 
lie c , com me prejudiciable à la gloire , aux in- ' 
terefls & aux maximes de l’Eftat. Il faut pofiti- 
▼ement refbudredeprefter Toreille au^t pro- 
portions des deux parties & d’accepter celles 
qui feront les plus profitables à PEftat.. Ce- 
pendant pour eftre redoute's des deux parties, 
elquippons vne flotte conûderable , qui nous 
defïendra de toutes invafions ; employons a- 
rec toute diligence le pfecieux temps qui 
nous refte jufques à la campagne prochaine; 
munifïons nous de toutes les chofes necefîai- 
res pour ayder puiiïàmmcnt celle à laquelle 
nous nous joindrons , & pour faire des grands 
dommages à telle, à qui nous nous oppofè- 
ronsjainfï nous ferons tourner la chance , de 
quelque coltc' que nous voudrons , & i l’ap- 
petitdes Intereftsde l’Anglererrc. 

Apres qu’il eut Sni fon difeours, j’obfcr- 
vay la contenance des deux autres qui n’a- 
voient pas encore parle' ; ils tefmoignercnt 
quccedifcours ne leur deiplaifoit pas , apres 
qu’il eurent fait quelques reflexions deflus , il 
y en eut un, qui prit la parole , & dit : 

Vos raifons font fi fortes , qu’il faut fé- 
lon mon fentiment que nous nous y ren- 
dions , & qu’elles fervent de bafe & de fonde- 
ment à l’edifîce , qifily a long-temps que je 
.médité, elles font conformes aux maximes fon- 
damentalesde l’Eftat & de la Nation jpuis qu’il 
cfl necefifairc , fans faire tant de ceremonies, 
de prendre party , tous, autres confèils fqpc 
dangereux > ruineux & fujets à mille inconve- 
«iens , au devant defquefs la prudence humai- 
• ^ ne 

y* 


Digitized by Google 



* ' ' ' - * • 

Touchant les Vejjeifts de la France. 25 
ne ne peut aller , & eft tout à fait incapable de 
les éviter , car ils arriveront en leur temps. 
Je tombe d’accord aveC vous que nous de- 
vons embrafler le party, qui fayorifera le plus 
V Angleterre , c’eft là le fèul mouvement d'un 
Eftat bien gouverné, c’en eft l’e*prit& l’ame; 
c'eft ce qui vivifie tout un Eftat. 

Il refte feulement à voir lequel des deux par- 
tis nous efpoufcrons , & quel eftceluyqui 
nous fera le plus avantageux. Là France nous 
offre des rofes ; l’Ejpagne nous offre desthar- 
dons. La France nous offre des conqueftes fan! 
péril ; l’Efpagne nousprefente des périls fans 
profit. La première nous convie à des victoi- 
res afïurécs , elle nous en a def- ja frayé le che- 
min ; la fécondé implore noftre aide, pour la 
tirer du bourbier , où elle s'eft lourdement en- 
foncée & toute la recompcnfè qu’elle nous 
donnera , ce fera le vieil proverbe , ta peine pour 
ta recompenfe j nous aurons inutilement ré- 
pandu noftre fang , en fècourant l’Efpagne , 
nous courons rifque de nous perdre , au lieu 
de gagner quelque chofe: mais en nousjoin- 
gnant à la France nous aurons part à fes triom- 
phes , 8c nous partagerons avec elle le butin. 
Car nous ne pouvonsTuy arracher par force les 
places qu'elle a conquifc; les progrès de la Fra- 
cc peuvent eftre fi grands , qu’il fera impofli- ( 
ble que toutes nos forces enfembie Iespuifïent 
arrefter ; & ainfï toute noftre refiftencc 8c tout 
nvftre fêcours ne fèrviront qu’a rendre la ruine 
de l'Efpagne plus confiderable , qu’à attirer 
fur nos telles la vangeance de la France ;dc 

' . * forte 
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z\ Conférence des Interefts de V Onglet erre, 
forte que l'Efpagne & f Angleterre feront deux 
miferables compagnes* Enfin il eft encore 
dans noftre choix de bous embarquer dans une 
navire agitée des vents & de la tempefte» 
ou bien de monter fur une navire qui a 
te vent à gré, & que la fortune favorife: mais 
en tout cas , fi ces raifons ne font pas capables 
d’empefeher qu*on ne donne du fecours a 
l'Efpagne , voyons les moyens les plus propres 
à leurafliftance. Si nous envoyons des trou- 
pes aux Pays-bas pour les fècourir, elles les 
accableront pluftoft qu’elles ne les foulage - 
ront , elles y périront miferablement par la 
faim & par la famine,il ne leur refte pas de lieu 
pour les loger , moins encore pour les entre- 
tenir* 

Lefècours que nous leur donnerons par 
mer , n’empefehera pas la France de gagner 
toutes les Villes l’une apres l’autre h nous 
incommodons quelque peu la France , nous 
n’apporterons pas grand foulagement à la 
Flandre , puis que nous aurons appliqué Tem- 
plaftre trop tard à la playe , & que la gan- 
grené auradef-ja tour gagné. 

La perte des Pays-bas eftant inévitable, fai- 
sons tous nos efforts , pour recueillir quelque 
picce de ce naufragé , 8c ne fouffrons que la 
feule France les recueille toutes , dans cette 
occafion il eft à noftre bien-feance de partager 
le butin avec la France , & de retenir entre nos 
mains des places , qui en apres nous ferviropt 
de boulevards contre les allauts de nos enne- 
mis. C’eft un monftrc chimérique le vafte 

déficit! 
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Touchant les Deffeins de la Tante. 1 y 
de/ïèin de la France , que les partifans d'Efpa- 
g«eprefchent.Us veulent intimider l Angleter- 
re^ ils tafchentde faire leurs affaires, 8c ils cm- 
pefchent les autres de faire les leurs. Pourquoy 
n’aurons nous pas part aulEèien que la France, 
àJaconqueftedes Pays-Bas ; les yilles qui nous 
eicherontjfàtisferont nos defîrs^cefèra une ju- 
fte revange des torts que l'Efpagne nous a fait. 
La conquefte des Indes ne nous peut fuyr , la 
France occupera toutes les forces d'Efpagnc 
tant par mer que par terre ; cela eftant , l'Éf- 
pagne ne fera pas capable dedeffendre les terres 
du nouveau monde ny toutes Celles du vie S. 

Ileft donc confiant quei’intereftdu Roy- 
aume vous oblige à vous ranger, de mon opi- 
nion. Je ne voy rien de plus favorable pour 
la Mai fon Royale , qui aura à fa dévotion unç 
putûance voifîne , qui eft forte & confidera- 
-t>le , & qui la pourra fècourir contre toute 
forte d’accidents, (tant dehorsique dedans J 
«lie aura en mefme temps les ridiefïcs 3c les 
armes de la France , qui feront tous/ôurtpre- 
dles en fa faveur; & ainfï die abbaiflèra l’autho- 
rité deceux qui Iuy voudront nuire. 

J’avoue que c’eft noft te intereft que la ba- 
lance (bit efgaleentre la France ôci’E (pagne j 
mais il falloitpenfèr à la tenir efgale , tors que 
les choies eftoient. en eftatd’reftrc difputdest: 
C’eft en vain qu’on a prefentement de; telles 
penfSes i le poids eft tout d’un coftc , ri h’y a 
plus moyen dcs’oppofêr à la France ny de rc- 
fifter à tes deftèins ; mais il faut que nous 
foyons (on contrepoids, de que nous fervions 
• irO. " B de 


Z& Conférence fur les litie refis de V Angleterre, 
de rampart i toute l’Europe, en nous afleu- 
rant fur nos forces de mer, qui font noftre plus 
reur appuy , & ainfi tous les autres Princes 
nous confidereront comme fêuls capables de 
refifter aux dcfleins de la Monarchie univer- 
feile ; de forte qu’il fera impoflible à la France 
de ruiner /’ Angleterre , car elle dépendra plus 
de fès forces, que de celles de» autres; tous 
craignans la France fe joindront volontiers 
à /’ Angleterre ,& auront un mefme intereft 
qu’elle; ils feroient prefentement lefèmbla- 
ble , fi l’Efpagne eftoit en eftat de les jfècourir. 

Toutecesraifons me font conclure qu’il 
-ne faut nullement refifter dans le choix que 
nous devons faire , & que la France nous eft 
plus advantageufe que l'EfpagHe , fes offres 
font pfofîrablcs non feulement à nous , mais 
auflid toutelaChreftienneté; quand nous fe- 
rons ligués avec eux , ils feront obligés de fà- 
tisfaire au traittë que nous aurons fait avec 
«tix: quel eft l’ennemy que nous pouvons re- 
douter î ; - I : • 1; ' 

Les T rois autres parurent fafchés du pre- 
fent raifonnement,à peine i’empefcherent-ils 
de l’interrompre. Tous trois luy voulurent 
refpondre , mais le maiftre du logis prenant 
la parole, d’un air plein de gravité &de dé- 
dain, s’adreflanti celuy qui venoit de parler, 

& lüydit,-' .:*• * » r -, •'-•■/ /S 

Je connoîs trop bien voftre prudence , & 
▼ous aimés trop l’in ter eft & la gloire du Roy- 
mume , pour avoir proféré tout ce difeours (fu- 
se fincerité de coeur,. vous ayés deguifé vos 



Touchant les Deffeins de la Franc». * 17 

ftntimens, pour connoiftrc mieux les noftres 
touchant cette affaire > & pour penetrer plus 
avant dans toutes les obje&ionsi raifons 6c 
toutes qu’on peut faire à l’encontre ,-puifque 
jamais la vérité ne paroit mieux que lors qu’el- - 
leeftoppoféeà fon contraire. Je crois qu’en 
m’oppofant à vos fentimens je fe ray touf- 
jours perfuadé que nous ferons tous d’un 
me fentirnent ; car vous.avés voulu feulement 
baftir uri fantofme , & donner du diverrifïè- 
ment à la compagnie par le moyen de voftre 
belefprit. 

Je vous diray donc avec voftre permiflïon, 
que le projet que vous aves fî adroitement a- 
.vancé* eft nuilible , chimérique, def-honnora- 
ble, injufte & mmzuxir Angleterre ; je fou- 
tien au contraire queiedeftein d’aflîfter l’Ef- 
pagne eft facile à executer, plein d’honneur, de 
necefiitc , d’avantage , & finalcmenr qu’il s’ac- 
cordera merveilleufemeût aux maximes an- 
ciennes de cétEftat. Si vous voulez tant foit 
peu me prefter audiance., jc fuis certain que 
félon voftre propre jugement -nous .ferons 
d’un mefme fentimenti ; , j . r .» 

Voftre deflèin prétend de démolir des 
vieux chafteaux , & veut en baftir de nou- 
veaux en l’air ; il eft comme celuy qui pour ra- 
jeunir , fc fèroit couper en pièces , & comraan- 
deroit qu’on le mit dans un alembic pour en 
recevoir une nouvelle vie. Selon vos confetls 
U faut renverfèr toutes nos antiennes maxi- 
mes en forger de nouvelles , changer le» 
interefts de tourc la nation , & luy infufer dans 
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(t9 Confcrentc fur Us Intereflsde l’ Angleterre,' 
ries) veines un .nouveau fang, qui prendra fit 
■ - place de. celuy qu'elle a receu de Tes predeccf- 
ieurs. Mais de grâce , confiderons Jama^ 
tiere que nous devons employer pour baftfr 
-cet édifice nouveau. La .terre, que vous nous 
iavéspropofé eftun fable mouvant & une Me 
- Bottante, qui fontitout à fait incapables de fer» 
meté,& par confequent fùrlçfquelles nous ne 
pouvons alTeuncr noftre fondement jc’cft Ja 
-France qui eftabiira noftre fortune , 51 faut le» 
ver le contrepoids , qui l’empelche de venir à 
bout de fes deflèins. Vous voulés que l f Angle- 
Serre lcrve à la France d'inftrument pour 
-dompter fes voiftns -c'efttout le contraire, ed- 
1c luy doit refîfter, puis qu'elle eft le boirlevard 
de tous les autre^. Ellecft rheredicainejennpnoÿ’ 
de V Angleterre \ , elle, a fouvent efprouvé ;à 
Fon dommage , que /’ Angleterre feule cft ca- 
pabled'arrcSecfes conqucftes ÿ elle enrage en 
elle mefme * de ce que , ( à fa honte ) dans tous 
fes traités i* Angleterre porte. un litre^ qui 
marque lostrophéesqu’elle a> Remporté dur 
certeCouronne ; France fouhaite fort.de 
diminuer noftre pùifïàncefu» là) mer * ;de ail» 
cér noftre commerce , & de faire fon profit 
de nos ruines^ elle nous prefente la conquefte 
des Indes desquelles elle tire tout le profit 
arec lès bagatelles , & ce parla ifottife des Efi 
pagnois , qui nourrifentfa troifiefinépartie du 
Royaume âcFrance.La. France a fomenté nos 
defcrdrcs , elle a animé-V Angleterre contre 
Jet Province; Unies ; elle a arraché des mains de 
& Angleterre la victoire qui luy eftoit alleu- 

xéc,* 



Touchant les Veffeins delà France. 2? 
téc; elle a contraint l’Evefquc de Munftercte 
traitter avec les Eftats ; & par ce moyen tou-- 
tes les fommes que /* Angleterre luy avoir 
fourny ont efté inutiles; elle a débauché Je Da- 
nois de fon party ; elle a empefché le Suédois 
d'armer en là faveur ; elle eft caufe de l'affront 
qu’elle a receu fur là Tamife ; apres la démon- . 
fl ration de toutes ces chofes , on voit com- 
me dans un miroir la malice de h France, ôc 
la haine qu'elle porte à /' Angleterre , & quelle 
ne veut afTocier perfonne à fes conqueftes , *ny 
les Iaifïèr dans fes irtterefts ; au nom de Dieu 
defàbu&s vous de la bonne opinion que vous 
avez de. la France, car le pont qu'elle, ferai 
V Angleterre pour palier la mer , eft imagi- 
naire. La France ne peut pas jetter de la pou- 
dre aux yeux de tout le monde, 6c tromper 
toutes tes nations ; toutes fes negotiations 
font pour amulèr les lourdauts , & cepen- 
dant pour en faire fes affaires. 

La France fe ferviroit volontiers de V An- 
gleterre pour venir à bout de fes defîèins , mais 
elle ne veut pas Savoir pour compagne de lès 
conqueftes. j’avouê qu’elle veut tirer la châ- 
taigne du feu avec les doigts de l y Angleterre , 
mais elle prétend de la manger feule > carfon 
intereft eft incompatible avec celuy de!\^«- 
gleterre : l’ouvrage qu'elle fait dehors & de- 
dans V Angleterre a\ei\ en aucune façon profi- 
table à l'Angleterre. L’amitié de la Franceefo 
tousjours fufpe&e , elle ne change pas en un 
Moment fes loix fondamentales , elle n'a pas 
quittâtes defleins qu’elle a de la- monarchie 
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universelle & delà conqueftede toute l'Eu- 
rope, 

La France prétend que le Tays-bas luy ap- 
partient par un droit de dévolution forgé à la 
fancaifîe ; par le melme droit elle prétend 
d’exclure tous les autres Princes d’en préten- 
dre quelque partie , & ainfî elle les veut rendre 
infeparablementattache'es à fa Couronne. 

S’il eft vray que ce foit là noftrc advantage^ 
que la France puifle retourner à ce qu’elle a 
unt fois cédé , & qu’elle puifle annuler la re- 
nonciation de l’Iniàntc d'Efpagne , elle s'eft 
frayé le chemin à cette monarchie , fi le jeune 
Roy vient à mourir (ans Succcflcurs. Et que 
le Roy Tres-Chreftien ne puifle faire part des 
•terres qui luy viendront de la fucceffioa 
d'Efpagne , parce qu’elles feront infcparablc- 
ment jointes à fa Couronne , & par conle- 
quent luy mefme n*en pourra dilpofer en fa- 
veur de qui que ce foit, » 

Conüdcrons l’affaire de plus près: voyons 
fi les matières que nous devons employer 
pour la ftrudture de cet édifice font bonnes. 
Le batirons-nous à nos frais & defpens , ou à 
ceux de la France f Voulons-nous eftrefubjecfs 
de la France , comine les Tartares des Ottomans ? 
voulons nous dépendre abfolument d’elle, 
& ne faire un pas fans fa permilfion ? par ces 
propofîtions fallacieufcs elle fait afTés con- 
noiftre qu’elle veut tousjourseftremaiftreffc, 
qu’elle prétend tousjours avoir la bride en 
main , & mettre un caveflon fur noftre nés/*, 
pour nous tourner à fa fàntaifie quand nous 

' . v i ferons 
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ferons au milieu de la courfe,& pour nousar- 
refter {pion Ton bon plaifir. Des le moment 
que nous nous. Ibm mes fié à elle , elle ne nous 
st que trop fait refleurir les peines de nofire té- 
mérité', & nous a contraint de donner du nez, 
enterre j enfin tout ce que nous pouvons cf. 
perer de fes conqucftes , dépendra fa bonne 
volonté . 

Mais fi nous voulons favorjlêr IesdefTeins 
de la France , où prendrons nous de l’argent 
pour fubvenir aux frais ? eft-il croyable que le 
Parlement & le peuple donnent des verges 
pour (e fouetter , Sc pour ruiner leur propre 
interefts , & celuy de tout le Royaume ? ils 
nefont pas ailes mal advifés de tepandre Je 
plus pur de leur fang pour fatisfaire i’appetit 
déréglé de l'ambition Françoife ; ils font trop 
prudents pour deftruire l'Efpagne , qui feule 
fait l’abondance du commerce d‘ ^Angleterre ; 
lequel a receu depuis peu de notables avanta- 
ges par des traites fi folcmnellemcnt ratifiés. 

La France nous offre Ofiende &* Xieuport, 
fans mentir c’cft une grande libéralité , mais 
ces fins politiques apperçoivent bien comme 
ils jettent le dez , ils voyent que de quclco- 
fté que tourne la chance , il leur fera auifi faci- 
le de les achepter que Dunkerque , ou de les 
furprendre comme Calais j & de cette façon 
nous tondre quand le temps leur {croit favo- 
rable , & faire des riches habillements de lai- 
ne qu’ils auroient pris fur noftre dos. Ils . 
qn t depuis peu déchiré noftre ancienne do- 
mination : ils nous oftent ce qui eft noftre , 8c 

B 4 nous 
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5 1 Conférence furies Interefls de l’Angleterre, 
éc nous recompenfcnt en belles promeffes ; ils 
nous donnent ce qui n’eft pas en leur puiflance, 
& bien loin d’en avoir le pouvoir , ils n J en 
ont ny le titre , ny la poflèfîion ; ils nous font 
un prefent qu'il nous faut gagner à la pointe 
de l’cfpée. Leuraminé eftfemblable a celle» 
oue le diable demonftroità Jefirs Chrift tan- 
dis qu’il le tentoit.Ne defçouvrés vous pas que 
c J eft un artifice capable d’etfeitef des nouveaux 
troubles entre l’Angleterre & les Tfàvinces 
Unies, qui ont autant d’intereft à déffertdre 
ces deux placés qu’ils en pouroient avoir à dé- 
fendre Amfterdam & Flefsingue ? outreque 
la prife de ces deux places eft impoffible fans 
Une vidioire navale, ce qui eft bien douteux, 
& prefqne hors d’efpetancei cette conquefté 
eftonneroit les fiollandeis , les ernpefeheroit- 
de pouvoir faire librement leur affaires , & de 
recevoir du fccours de leurs alliés.* La France , 
félon fa couftame, nous donne un os bien dur 
à ronger , elle veut que nous le rompions, Ôc 
elle prétend de manger la moelle feule ; elle 
creufe une foftè , qui eft feulement couverte 
de feuillage, & tafehe de nous attirer dans le 
lieu ou elle eft afin que nous y tombions: 
mais je veux qu’elle joingne fes forces à celles 
d' Angleterre , & qu’elle la mette en poftèflïon 
de ces deux placesjquclle utilité en retirera ce 
pays, du trafic fans doute ? mais la France fera 
mnifhefîedetoutle refte des Tajs-bas, 8c leur 
deffendra de trafiquer avec nous , & ainfi elles 
nous feront pluftoft à charge qu’à profit; ca* 
au moindre biuit il nous feudra equipper une 

flotte 
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flotte pour leur confervation , autrement la 
France st a pourroit Éàifir facilement. 

Un defïein plein d'infamie & d’injuftice doit 
eftre rejette , & un voifin ne doit jamais rien 
attenter contre fon voifin , s’il n’a contre luy 
de juftes pretenlîons. £’ Angleterre n’en a nuf- 
Jes fur VEf pagne, ny ce n’eft pas fon genie 
d’en former des fabuleufes. Quelle feroit la 
gloire que les armes remporteroient de J'op- 
preflion d’un Roy agéde fix ans,& quelle inju*- 
ftice ne fêroit-cc pas de contribuer a fon mal- 
heur? elle l'attaqueroit parce qu’elle le ver- 
roir rudement attaqué foubs dés vaines pre- 
renflons ; immédiatement apres les afïèuran4 
ces d’une bonne 8c d’une lïncere amitié qui 
furent données de Paris à la Reync Merc& 
aux principaux Miniftres de fon Eftat ; l'Ef* 
pagne a inviolablement obfcrvé la paix , 

( qu’elle avoit faite avec nous ) tandis que par 
le moyen de la France nous cftions aux mains 
avec trois puilïàns, ennemis. La France albl- 
Wcitél'Efpa^nol à armer contre nous,&Iuy 
a fait des offres plus avantageas , que celles 
qu’elle nous fait maintenant; elle n’a jamais 
peu altérer la fidelité de l'Efpdgne * à caufe de* 
h fimpathie des deux nations , qui ne peut 
cftre plus eftroitte & j^ii les oblige de ren-- 
trecenir mutuellement; Si nous attaquions 
PEfpagne nous ferions coupables de la demie* 
re ingratitude, & nous ternirions à jamais la* 
glbire 4 l’Honneur & la charité du nom ~4n* 
%lois : bien qu’elle n’euft guerre contrôles Vor^ 
tugaity elle a-fouftenu nos interefts contre bu 

B fi firante;. 
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3 4 Conférence furies Tn terefls de V Angleterre^ 
France , elle luy a refufé partage pour 1er 
troupes qu'elle envoya’, contre rEvefque de 
Munfternoftrc allié. U Angleterre n’a jamais 
receu de VEfpagne fijjet de,plainte. Les trai- 
tes que l’Angleterre a fait avec la France ne 
3’obligent pas de féconder fes deffeins ; au con- 
traire la paix tout fraifehement conclue avec 
V Ef pagne , nous oblige à ne pas donner du fe- 
cours aux ennemis de VEfpagne,. S'il falloit 
qu’un Hérault dénonça la guerre à VEfpagne , 
que pourrpit-il alléguer , qu’elles feroient fes 
paroles pour couvrir l’incartade d cl Angleter- 
re ? les manifeftes que nous donnerions au pu- 
blic, pour juftifier noftre rupture , feroit il 
remply de vérités? G’eft pourquoy Uefsieurs , 
je conclus que nous demeurions bons amis 
de VEfpagne , & que nous n'elpoufions pas 
le party de la France avec tant de chaleur r 
Comme a fait le partifan de fes pretenfions. 

J*ofe encore advancer que ce deflein eft 
mefchant& prejudiciable àrcftat,& qu’il eft. 
«arable de le ruiner de fonds en comble ;. & 
des à prêtent il eft de très dangereufe confe- 
qucnce- Car dés le moment que nous rom- 
prons avec VEfpagne , nous perdrons les 
grands avantages que les Efpagnols nous ont 
cédé par le dernier traitée Les biens des mar- 
chands de cet eftat qui trafiquent en Efpagne, 
feront juftement confîfqués fi nous luy décla- 
rons la guerre, nous ferons fruftres de tous le» 
profits/que nous recevons de nos marchaft- 
difes qu’bu ^débité, tout le gain & tous les a— 

«surage* qu’on peut tirer, du traficqu e d'Efp** 
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gne viendront infailliblement entre les irions 
des Hollandoi s , nous ferons aufli privés du tra- 
fique du Vajys-bas ,en chalTant les Efpagnols def- 
dits Pays ; la France ruinant ÏEfpagne fe fai- 
lîradefes meilleurs ports, fortifiera toutes le 
villes maritimes , & toutes rades qui pourront 
favori fer leurs entreprifes , fera dès armées 
navales très confidérables , fe rendra maiftref- 
fèdu commerce des deux mers , eftablira au- 
deçà & au delà du defttoit des flottes qu’elle y 
y entretiendra continuellement , & ainfî elle 
fb mettra en eftat de nous donner là loy , & 
elle nous réduira arec les autres en un eftat lî 
mifêrable, qu’il nous feradù tout impoflible 
dcluyrefîfter. Il ny a que trois ans, que la- 
France n’eftoit pas en eftat de mettre vingt 
Vailîcaux marchands en mer ,& dix Vaiflèau* 
de guerre, je fçây apurement qu’elle en a pour' 
le prefent Soixante grands bien équipés de tour- 
te forte de munitions, de matelots & de fol--, 
dats , elle en a aufli quantité de petits & de 
médiocres , elle en fait baftir tous les jours ,• 
elle n’elpargne rien pour fe rendre puiflànte' 
fur mer. Si làgenerculè Elifahet pouvoir re- 
tourner au monde , elle demanderoit jufte- 
ment quels font les Miniftres de l’Eftat qui • 
ont'fi mifèrablement abandonné leur bonnes- 
maximes, &qui fouftrent devant leurs yeux’ 

(à leur grande nonte)qu’une puiflàncemariti* 
me s’efitve, cependant qu’elle qui a employé 
tiflfe ite fon indufttie pour defttuire celle de 7 
tous lès voifîns. Il eft très defavantageuif k* 
que IxFrunçcfe fàififlè de-quantité? 

' £ ê- 1 do-' 
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$6 Conférence fur les Interejîs de V Angleterre , 
de ports de mer , car elle le rendra infaillible» 
ment maiftrefle du commerce des Indes. C’elfc 
pour ce delTein que la Yrance a amafle des 
femmes immenfes ,& quelle a purgé les plus 
riches bôurfes de Ton eftat. Entres Mefsieurs r 
dans mes fentimens, & avoués ingenuement 
que toutes nos forces confident en ce que 
nousfommes les maiftres du commerce ; le 
commerce doit faire noftre plus grande jalou- 
lïe , il nous doit eftre aufli cher que la prunelle 
de nos yeux. Examinons ce qui le peut faire 
fleurir & donne de l'employ a nos artifans* 
Les Efçagnols font fainéants , trafiquent peu,, 
cedent volontiers tout le profit du commerce 
au x*4ngUis> ils nous donnent des grands pri- 
vilèges dans leurs ports; en un mot ils ne fe 
foucientde rien. Mais fi le trafic tomboit en- 
tre les mains des François y no\is en recevrions 
des pertes confîderables ; car la nation Fran- 
çoife eft indufirieufe, laborieufe, alpreaugain 
Sc qui n’elpargne ny Ion bien ny fa peine pour 
venir à bout de ce qu’elle a une fois entreprilè:; 
tant s’en faut qu'elle nous donnait des privile- 
ges dans lèr ports , qu'elle nous maiftriferoit 
dans les noftres , doutant qu’elle fçait adrnira- 
blcmeut bien ufer de fes avantages ; il faudroit 
que nous paflaflions. par lès mains bon gré- 
mal gré nous. Vous voyés donc , Mefsieurs , 
que nous ne devons attendre aucune utilité de 
la France. Si nous traitons avec elle au préju- 
dice de l'Efpagne , ôc^qu'il faut qu’une de qrs 
deux çhofes arrive , fçavoir que l'Efpagne ne 
pouvant pas reûfter aux forces de l 1 Angleterre 
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& de la France , fera contrainte de traittcr a- 
rec h France, &de recevoir toutes les condi- 
tions qu’il luy plaira de luy propofer pour Ctu- 
ver le relie de les pays du naufrage , & par ainû 
elle fera obligée de luy ceder les Vays-bat 
qu'elle delïre li fort^ 

Toutes les puillances de F Europe appréhen- 
deront juftement l’union de la France & de 
l'Angleterre, (puis qu'il feroit tout évident 
qu’elles ne fe joindroient que pour les aflujct- 
tir Jqu'on ne devoit pas douter que ces puiflan- 
ces ne s’unifient à l'Efpagne pour leur commu- 
ne defiepee,& pour efteindre le feu, qui par fuc- 
celïîon de temps pourroit les confommcr. 
Nous ferions infailliblement trompés dans co- 
ffre calcul, fi nous foufirions des grandes per- 
tes, fila Frdtfteavoit tout le profit, &fe ren- 
doit plus puiflante de nos ruines , toute I* 
terre fe mocqueroit juftement des folies de 
l'Angleterre , & elle luy reprocheroit à bom 
droit, que fa fiertéauroit violé mefchamment 
la foy , qu’elle avoit fi folemnellement donnée 
à l'Efpagne : tout l’avantage qui reviendroit 
à /’ Angleterre , c'eft qu’elle auroit contraint 
l'Efpagne de ceder les Tays-bas à la France • Si 
nous eftions ailes fots de contraindre l'Efpa- 
gnede traiter avec là France , il feroit vray 
de dire que nous donnerions des verges pour 
nous foüetter &*que nous monterions noftre 
ennemyà nos defpens , & nous ferions voir- 
enfin la réalité du vieil proverbe ; lèrvirla 
France lies delpens. 

Quelle alTeurance nous peut-on donner 

qliC 


j y Confèrence fur les Interejls de l’Angleterre, 
que VEfpagne (ayant traite par crainte avec la- 
France , &luy ayant ceài les Vays-bas , nefc 
joindra pas avec elle pour fo vanger des pertes 
que nous leur avons caufé cy-devant , & qu’el- 
les ne tafeheront point de nous ruiner ? puis- 
que l’affinité du fang,la religion du Roy Tres- 
Chreftien, & le chemin qu’il le fcrafrayé*d U 
monarchie d'Efpagne, la renontiation annullée , 
les pourront joindre enfemble d’un lien indi£- 
folluble; de forte que le principal fubjetde leur 
querelle ( qui eft la jaloufïc de leur pouvoir)-' 
venant à eftreaneanty, leur union ne peut e- 
ftre qu’infaillible, & par ainlî la foule France de- 
meurera le fouverain arbitre de la Chreftien- 
neté , puiCquel’Efpagne ne fera plus en eftar de 
luy rien difputer ; leurs interefts eftant donc 
unis enfemble pour tousjours,la ruine de V An- 
gleterre te ra tout apparent , puifque fa confcr- 
vation dépend totalement de l’émulation de 
tes deux Couronnes, & du temperamment de 
leurs forces, ny plus ny moins que la fànréde 
de l’homme dépend des quatre premières 
qualitésdeüement temperées. 

Mais que dirons nous des TrovincesUniesh 
peut-on raifonnablement croire qu’elles de- 
meureront immobiles au bruift de cette ne- 
gotiation , qui rendroit la France maiftreflè de 
VEfpagne, peut-on croire quelles ne feroient 
pas attaquées elles mcfmes ?- il eft évident 
qu’èlles fo joindront â la France avant nous, ou 
bicn qu*à la première occafîon elles embraflfc- 
ront leparty d’Efpagne de rechercheront l’ap- 
puy dc i’Èmpirepour fouftenir leurs interefts,. 

•dore* 
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alors nous ne ferons nous pas exclus de nos 
prétendons, & privés de nos conqueftcsé Nous 
nous replongerions dans une guerre pire que 
celle dont nous venons d’efehapper heureufe- 
xnent , qui nous a caufé tant de pertes & tant 
de dommagesîla France ne nous a pas pofïtivc- 
menc afleuré qu'elle nous donneroit Ofiendc 
3c FJieuport'y parce qu’elle n’a nullement la, vo- 
lonté de les ceder i V Angleterre ; que fi clic luy 
en faifbit la ceflîon ce feroit par force , & nont. 
pasdegayeté de cœur , puifque l’apprehen- 
don qu'elle auroit que V Angleterre ne join- 
gnit fes forces à l'Efpagne , & aux Province* 
Unies pour leur commune deffenfe , les luy fe- 
roit ceder- 14 ne faut pas douter qup la 
France n’ave follicité les Provinces Unies y de re- 
nouvel 1er leurs anciennes confédérations, qui 
portoient expreflèment qu’ils partageaient, 
entre eux les Pajis-bas , àTexcludon de tous 
autres Princes- 

Il eft confiant que toute forte de considéra- 
tions obligent les François d’eftre plulloft amis, 
des Hollandois que de nous. Quelle impru- 
dence fèroit- ce donc de contribuer de toutes 
nos forces à unir la France 3c la Hollande plus 
cftroitcment , 6c de leur fervir d’inftrument»; 
pour parvenir à leur but? il eft hors de doute 
que noftre negotiation avec la France donne- 
roit de la jaloulîc aux Eftats , & les ferait trai— 
ter aveeja France à noftre defavantage. Je ne 
pas quelles mefures l'Angleterre pour- 
roit prendre, ny quelles (croient les aflèuran- 
ces que UFrattçe donneroit à/' Angleterre» D V< 
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40 Conférence for les Interefls de l 1 Angleterre , 
de quelle façon les maximes des confédéral 
tions auraient lieu ; ny commept.clie joindrait 
fesinterefts aux noftrcs. Je vous avoué' fran- 
chement que la rupture de la Paix des Pyrénées 
m’elpouvante , & que la conduite de la France 
durant noftre gtferrc avec les Hollandois m’e- 
ftonne s je fuis prefèntement incrédule j il fau- 
drait quantité de mifacles pour me perfuader 
delà fînceritéde la France , & pour m’aflèu- 
rer qu’elle ne trompera pas ceux qui fe fient à 
elle. 

Toutceque vous avés allégué touchant le 
fupport de la Maifon Royale d’Angleterre » me’ 
fcmble bien dangereux & fiibjet à caution. 
Toute la gloire de fa Majeflé, con lifte dans l’a- 
mour du peuple , & dans l’eftroite amitié qui 
cft prefentement entre le Roy & le' Parlementa 
qui conlpirent tous unanimement à fouftenir 
les inteceftsdu Royaume, 8c qui pour cet ef~ 
fèct n’ont befoin de l’affiftance des autres*- 
L’afFeétion des fubjets envers leur Prince, & 
lés vertus royales d’un monarque font des forâ- 
tes citadelles pour fouftenir l’authoritéde far 
Perfonne Royale ; on n’a pas befoin d’autre 
chofeque de fon admirable prudence. Tous; 
ceux qui voudront infpirer d’autres fentiments 
à fit Majefié, ne fçauroient éviter là haine; ; 
Comme eftans ennemis delà gloire & defon> 
repos. MaisaufontT, quel fecours peut elle 
attendre de la France ; celuy que Dieu defFend 1 
viendrait il enneceflîité ? Dieu ne l’a pas abarfi* 
donné-, apres que fon Pere aeftéfî indigne- 
mcnttraitc.’,, & lors qu’il lembloit que la for-- 

tune: 
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rnne avôit juré l'enticre deftruéüon de la Mat- 
fon Royale y celuy par qui les Roys régnent, 
luyarendu le throfne de Ces anceures , & ce 
par une elpecede miracle , durant les defordres 
de fa famille & dé fon Eftat. La France a fait un 
honteux traité avec les Ufurpateurs de IaCou-* 
ronne qui avoicnr (âcrifié Charles à l'ambition 
du tyran Olivier Cromwel, lequel avoir enva- 
hy le/ceptre fur les légitimés fuccefïèurs : U 
France a (oufFert que le Pere de là Majefté aye 
efté horriblement martyrifé ; elle a efté aftè's 
cruelle & inhofpitaliere pour refuser une re- 
traite affèurée au coufin germain de fon Roy: 
mais helasl elle neluy a pas voulu refpondre 
de (à Perfbnne , 'lors qu’elle eftoit dans fon 
Pays. Que les * 4 nglois foient donc defabuÆs 1 
une fois pour toutes , & qu’ils fçaehent que là 
France ne des recerche pas pour les foulSger' 
en-quelque façon , mais au contraire pourto- 
jnenter des troubles & désdivifions entre eux» 

C’eft leur intereft & leurs iflaxtmes : c'eft 
cette Conduite qu’ils ont hérité de Pere en fils» 
de laquelle ils nelè départent jamais , ( nos 
guerres civiles & celles que nous avons fait a-; 
vee nos voifins en font des tefmoins irrépro- 
chables ) toutes leur propofitions font au- 
tant de pommes de difcordes que les emifïaires ; 
de la France jettent au milieu de nous , en in-* 
tention de nous brouiller avec nos voifins.* 
Confiderons maintenant lï le party d’Æ/prf- 
gne nous fera plus favorabîq^ il eft certain que 
les j^us folides raifons d’eftat nous obligent de 
pancher du coftc de l'Ejçagnt ; vous voyer 

que 


Digilized by Google 



4 * Conférence fur les Interefls de l'Angleterre* 
que c’eft là le moyen de tenir la balance en un 
jufte équilibré , & qu*ain(i nous fuivrons no- 
ftre ancienne maxime , & que le faluc de l’cftat 
confifte en cct équilibré ; qu’elle neceffitc y a il 
d’embrafïèr des vaines efperances , & de quit- 
ter l’ombre pour le corpsf ôn dit que l’intcreft 
du commerce nous invite à prendre le party 
de la France : toute l'Angleterre fçait le con- 
traire, on n’a pas befoin d’avoir une grande 
éloquence , pour luy nerfuader cette vérité, 
qu’elle a mille & mille rois experimentée.C’eft 
une choie plus que jufte de lecourir un jeune 
Roy opprime' j Sc de procurer une bonnepaix 
en fa faveur,qui foit plus ferme que celle qu*on 
* fi mefehamment violc'e , fous ae faux prétex- 
tés & par une conduite pleine de furprife &de 
violence , apres avoir renoncé fi authentique- 
ment à ce qu’on prétend maintenant ,• noftre 
conlcicnce veut que nous fecourions nos voi- 
lîns ,qué nous maintenions la juftice, elle veuç 
aufli que nous^efFendions la caufe publique 
de la Chreftienncté, & que nous fongionsà no- 
ftre proprefeureté. La France prend le grand 
chemin à la fucceflîon Royale d el*Efpagne> el- 
le prétend de foufmettre à fon pouvoir plu- 
sieurs Villes , & enfin fon deflein n’eft autre 
que d’abbatre ce boulevard, qui l’empc/chede 
fe rendre maiftrefie de toute l'Europe , & qui 
cftdbmme une forte digue qui arrefte un vio- 
lent torrent, lequel eft capable de ruiner tous 
les Pays , par où il pâflèroit , & qui fèul trou- 
bleroitla tranquillité' de tout fon voifînagç. 

L’oppoûtion de la France , & de l'Efpagne 
’ Mit 
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fait voir que mes raifohs font folidement efta- 
blies ; I a nation Efpagnole fait profeffion d'hon- 
neur & de generofité, elle n’a jamais violé 
aucun traité public , elle aime mieux perdre 
fes terres , que de fe mettre au hazard de faFrc 
brecheà la réputation : fi nous tenons fonpar- 
ty , nos advantages feront grands Sc conlidc- 
b!cs : mais lî nous nous joingnons à la France , 
nous luy fervirons d’accefifeyrs, & nous feron* 
entraînés par elle , comme par noflrc pre- 
mier mobile , nous luy aiderons à mieux jouer 
fon jeu , & nous ferons compagnons de fes ra- 
pines jufques a la fin ,* enfin nous ferons les 
miniftres de (bn ambition &nous luy fourni- 
rons les moyens d’ufurper la monarchie uni- 
ver fcllc,&aiti fi nous reflèmblerôs à ces eftoîl- 
les ,qui femblent aller enfemble , mais qui à la 
fin de leur courfc font bien efloignées les unes 
des autres. Si nous fbmmes predeftinés i c&rc~ — 
pour jamais privés de gloire , prenons lesin- 
terefts de la France , foumettons nous à fa con- 
duite , Sc réglons tous nos mouvemens félon 
fa volonté. Si nous efpoufons le party defEf- 
pagne , nous ferons les maiftres de la paix 3c 
de la guerre, & ainfi nous ferons laloyà.tous 
les deux. La France nous confiderera alors a- 
vec terreur, elle appréhendera extrêmement 
la jonftion de nos armes avec celles de l'Ef- 
pagne. Si nous avons deflein de faire des con- 
quêtes, nous aurons des viéfcoires afleurées, & 
nous pourrons facilement rejoindre les terres 
deribftre ancienne domination , qui ont efté 
gagnées fur nous par la France, Si nousboc- 

nonc 
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44 Conférence fur les Interefls de l’Angleterre', 
nons nos dcfleinsà une bonne paix , nous ac- 
célérerons de la gloire, & par ce moyen nous 
affermirons noftreeftat. Les lettres de Mon- 
fieur de Lionne ont defcouvert que la France 
eftoit r efol u de fc payer de rai fons , quand elle 
▼erra les Eflats Je l’Angleterre fe joindre i 
VEfpdgne, Il eft donc à n’oftre choix de donner 
Je branle aux affaires , 5c de contraindre les 
parties de s’accorder , à caufe de la peur qu’el- 
les auront de nos armes ; il eft certain que fi 
nous n’armons , que l’nn£ & l’autre cfpuifè- 
ront toute forte de médiations, & qu’elles le 
feront la guerre, jufques à ce qu’elles foient 
contraintes défaire la paix. 

• Vous eftimés que l'Efpagnt eft en* fi pitoyable e- i 
ftàt,& que tout le fecours que no usiuy pourrons ' 
donner , nefervira qu’à rendre fa condition plus 
mifcrable, & qu’à attirer la vangearice delà Fran- 
ce fax nos telles. Au nom de Dieu, foyés defabufés, 
"TTîKâtfts de voftre efprit cette terreur panique § 
foyés perfuadé s que la France fera tous ieseftorts 
pour empefeher l’union des dcuxpuiflances fi for- 
midables, comme font celles d'Angleterre & d'Ef- 
pagne , laquelle ne fera pas pluftoft Æcourûë’ que la 
France fondra comme la neige au Soleil ; de forte 
que la moindre oppofition qu’on luy fera » la rebu- 
tera tour àfait } il eft encore affés temps pour ap- 
pliquer à la playe les remedes necetlaires ; guerif- 
ibns-la tout à fait , 5c coupons chemin à la gan- 

f rene , qui par fuccelfion de temps la pourroit re- 
uire aux abois. Tous les advantages que la France 
a remporté durant la derniere campagne , font feu- 
lement des effeéts de fon adrefle & non de fa va- 
leur ; l’incrédulité & la lenteur de VEfpagne y ont 

Ç lus contribué que toutes les forces de la France. 

’outes les villes, que la France a occupé en Flan- 
dres , font grandes , mais elles ne font point for- 
. . tes 
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' Touchant les Vejfeins de la France, f 

tes ; celuy qui eft maittrede la campagne , en por- 
te toujours les clefs, & y peut entrer quand il veut; 
le gain d’une bataille peut faire recouvrer toutes 
les places. 

La France n’a rien gagné dans les lieux où on luy a 
fait refiftencejtoutes les conqueftes qu’elle a faite, 
n’ont eft é que par furprife ; elle n’a jamais empor- 
te des places de vive force; tout l’avantage qu’elle 
•a eu de les victoires n’a cfté que d’avoir foubmis 
un peuple incomrtiodé. L' Efpmgnc eft encore piaf- 
fante » âlfaut qu’elle reprenne fes efprits , en taf- 
-dhant de gagner temps , elle traite pour des four- 
nies fort confiderables, dans peuple temps elle au- 
ra des forces capables de reiifter à celles de la Fran- 
ce. Secourant l'Efpagne, nous la mettrons en eftat 
d’attaquer, & der epouft'cr fes ennemis, nous pou- 
vons faire diversion des ; farces de fes ennemis, & 
dînfîla réduire ^demander la paix. E’Efpagnc eft 
bienailleé. L y Empereur armera en fa faveur, il eft 
obligé dedeffendreic cerclede 'Bourgtgiic , comme 
eftant un membre de i’Lmpire.Les Eftats ont l’œil 
au guet, -ils veillent pour leur (èureté , il y va de 
leur itttereft d’oppolcr des fortes digues à ce tor- 
rent qui peut palTer julques à eux ; il eft vray fem- 
-blqble qu’ils eflayeront i toutes les voyes de la dou- 
ceur, mais, il eft a uili certain que fi elles ne reiiftif- 
fent pas , ilss 'armeront; ce n’eft pasfans fubjet, 
qu’ils recetchent de faire une eftroitte alliance a* 
vec nous ;les conditions qil’ils nous propofent 
nous font advantagenfes,& à eux aufti. La Stte^e» 
qui jufques icy a niefprifc fes interefts, en faveur 
delà Erance, fuivra maintenant no ftre exemple, 
les autres pui fiances , qui. craignent plus la Fr omet 
qu’elles fle l’ aiment lèveront, le mafque, lors 

qu’elles verront ùfce pui fiance capable de les def- 
fendre. 'La France eft un corps rempïyde mauvais 
fes humeurs '■> nui menant à eftre remuées, crève- 
ront^ deviendront à rien. La jaloufie , que nôftre 
flotte luy donnera ,* la contraindra d’employer la 
meilleure parti© de fes Troupes , à la garde de fe? 
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aG Conférence fur les Intereflsdel Angleterre, 
coites ; & l’ affoiblir a par confcquent beaucoup, 
puifque durant la derniere Campagne , fon armée 
a feulement efté de quarante nulle hommes , en- 
core bien quelle eut rafle mble toutes fes forces, 
& qu’elle eut retiré de toutes fes places frontières 
les troupes quiyeftoient, afin de tout emporter 
d’un coup, lugés à quel point elle feroit réduite, 
S’il falloir qu’elle diviiaft fes forces, en Alface, 
en Italie, en Catalogne & en Flandres j que fera 
t’elle quand elle aura un ennemy a combattre 
dans tousces païs qui ne luy cede pas en generofitc 
en valeur , & qui fait confifter tout fon falut & 
en fes propres armes. La France eft remplie de ( 
malcontens , fon armée , en qm confittoit fa 
plus grande force, eft fort diminuée, le travail 
qu’elle à fouffert,la maladie qui s’y eft gliflee , 
lafautede payement l’ont .prefque réduite à rien. 

Il faut donc que fi elle continue la perte , qu’elle 
fafle de nouveaux frais pour la levée de nouveaux 
foldats,car le mauvais ordre qui eft das fes armées, 
contraint fes foldats d’aller cercher party ailleurs. 
Noftre flotte fera battante pour trouver le fond 
defesthrefors, le commerce venant a manquer, 
les naturels & leseftrangers né pourront avoir dc- 
quov payer fes impolis , & fes partifans ne fç au- 
ront pomment faire pour avoir de T argent, puis 
qu’il leur fera itnpoflible d’en gagner de quelque 
facdn que ce foit j & ainfi tous fes fubjets feront 
accables fous le faix infupportable de fes malto- 
tes, de forte que la plufpart tafehera de fe retirer 
chez nous. La paix eft conclue entre f Efpagne 6c 
Je 'Portugal. I? Efpagne peut maintenant raflein- 
bler toutes fes forces , & taire une diverfion confi- 
derable des forces de la France en attaquât fes 
Ifles,avec lefecoursde fes alliés elle fera infail- 
liblement des conqueftes fur la France , & par. ce 
moyen fe rendra plus redoutable. Que fi.no us re- 
doutons des à prefent la France , quelle fera ijpftre 
crainte quand elle fe fera faifie des Pays-bas, 6c 
quand elle aura tout à fait ruiné l'Efptgn* alors 
** •> * nous 
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e. . %ouchd.nt les Vtffeins dè laitance. - ay 
» nous ne ferons plus en efîat de faire tefteàfon 
.e: ambition. Et nous craindrons juftement de Pat* 
z tirer fur nos bras, car noftre perte fer oit prefque 
e inévitable. * , ^ 

Nous ne la devons* pas craindre en campagne, 
puil que nous ferons unis avec nos aillies qui 
.2. nous ont def-ja offert de joindre leurs forces aux 
» noftres,nous ne fommçs pas dans un fi chétif eftat 
- ^ue nous devions appréhender d’eftre expofés à la 
u xnctcy j noftre modération ne fervira à autre cliofe, 
; qu’à irriter le courage des François , & qu’à leur 

l fournir les moyens d'exercer leur rage & leurvio- 
lence ; ils ne nous.confideront en aucune façon. 
Ils font des livres pour prouver leur prétendons 
t fur noftre Eftat. Cela feulfuffit pour leur faire la 
guerre ; il faut fe vanger de leur hoflilités. 

I/hifloire nous apprend que toutes nos alliances 
avec la maifbn de 'Bourgogne ont tousjours efté 
: neureufesj & qu’elles ont efté continuellement 
accompagnées de bons fuccés , mais les alliances, 
que nous avons fait avec la France ont efté pour 
la plus part malheureufes , & prejudiciables àl’e- 
•ftat. Suivons donc le grand chemin, de peur que 
nous ne nous cfgarions -, n’enfilons point des fen- 
tiers qui nous pourroient faire perdre. 

Vous m’avoüerez que l’union de la France & des 
'Provinces Unies, eft la chofe là plus fatale qui puifTc 
arriver à noftre Eftat,. Nous devons faire tout no- 
ftre poftible pourlcs defunir. Ciel favorife noftre 
union avec les Efiats , & fourny nous les moyens 
de faire une bonne paix , car fi nous laiflons paffer 
cette favorable occafïon , jamais nous ne la re- 
couvrerons , & ainfi nous réduirons noftre Royau- 
me dans des grandes neccflités , qüi ne feront 
que trop connues à la France. Il faut meffieurs,que 
» cette union foie le feul objet de nos foins. Nos 
malheurs nousont enfeigné cctteverité. 

.kcoi^clusfans hefiter que nous devons neccf. 
laireînent prendre party, ou avec la France , ou 
avec r Eftagnc j il ne nous faut pas engager comme 
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4 $ Confettnce fur Us Interefls de l' ~4ngU{prre* 
des aveugles , confultons ceux qui ont le mefm< 
intereft que nous dans cetteaffaire ; li nous trait- 
tons avec FEfpagnet nous en recevrons des avan- 
tages fort conliderafrles ; nous & les autres Eftats 
nos alliés, pourront avoir toute forte de feureté. 
L'Efpagne nous ayant de fon codé , elle confervera 
les ‘Pays-bas , & la France luy accordera la paix 
fous des conditions raifonnables. 

L Ce difcours eftant fini, j’obfervay leur conte* 
tiances , & j’apperceus que les deux qui avoient 
parlé les premiers s’accordèrent au troifiefme 
difcours , & que le troifiefme fut fort furpris , ils 
parlèrent encore, mais ce futli bas, que je ne peus 
rien comprendre de leur difcours î avant que 
de fe feparer , ils s’embr afferent les uns les autres, 
& fè promirent qu’ils garderaient le fecret , & 
qu’ils confpireroient tous au bien de l’Eftat ; ils 
furent fort fatisfaitsde leur converfation : ils ne 
lurent pas pluftoft fortis , que je gliffay ( fans 
ellre apperceu des domeftiques) proche d’une ta- 
ble, où jetreuvay par hazard une plume, du 
papier & de l’encre : pour ma fatisfaélion , & 
pour celle de mes amis j’efcrivis cette .converfa- 
tton, ^ ^ 


F i N. :j 
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